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Afin de comprendre la répression de la manifestation algérienne du 
17 octobre 1961 à Paris, il faut remonter beaucoup plus loin en amont 
de cet événement et étudier le transfert des méthodes répressives for-
gées en Algérie et d’autres contextes coloniaux avant leur pratique en 
région parisienne. En effet, si la manifestation constitue un boycott du 
couvre-feu, elle s’oppose à un dispositif répressif beaucoup plus vaste 
qui atteint son paroxysme en métropole à partir d’août 1961.

Comprendre les réactions face à cette répression nécessite une analyse 
des rapports entre la gauche française et le Front de libération natio-
nale – FLN –, entre la Fédération de France du FLN et le Gouvernement 
provisoire de la République algérienne, et entre communistes et non-
communistes, en même temps qu’une étude de l’opinion publique 
en métropole. Tous ces facteurs ont pesé également sur la disparition 
rapide de la visibilité de cette répression dès novembre 1961, qui sera 
complétée par Charonne et sa commémoration.

L’histoire de la mémoire du 17 octobre permet une mise en perspec-
tive de multiples formes mémorielles tant publiques que privées. Elle 
exige également une interrogation sur les stratégies mémorielles des 
manifestants qui ont longtemps gardé le silence dans un contexte 
politique, social et culturel peu propice à la prise de parole publique, 
voire à la transmission familiale, avant que d’autres générations ne se 
réapproprient cet événement qui va « renaître » dans les années 1980 
dans un tout autre contexte.
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Faire l’histoire du 17 octobre, c’est surtout étudier la complexité des 
logiques des acteurs et actrices de cet épisode franco-algérien à tra-
vers les archives d’État, les archives privées et l’histoire orale. C’est 
aussi en tirer des conclusions plus générales sur la répression colo-
niale et son occultation et les mémoires postcoloniales pour permet-
tre des comparaisons avec d’autres luttes de décolonisation et leurs 
séquelles.


